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SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 


INTERNATIONALE 


POUR  L’ÉRECTION  D’UNE  STATUE 

im 

A  LA  MÉMOIRE 

DE  NICOLAS  LEBLANC 

INVENTEUR  DE  LA  SOUDE  ARTIFICIELLE 

f 
r 

Né  à  Ivoy-Ie-Pré  (Cher),  le  6  décembre  1742. 

T-Ii 


GOULOMMIERS 

IMPRIMERIE  P.  BRODARD  ET  GALLOIS 


HOMMAGE 


A  LA  MÉMOIRE  DE  NICOLAS  LEBLANC 


COMITÉ  D’HONNEUR  ET  DE  PATRONAGE 

Président  :  M.  J.-B.  Dumas,  ancien  Ministre,  Membre  de 
l’Académie  française.  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
sciences,  Grand’ Croix  de  la  Légion  d’honneur  L 

Membres  du  Comité. 

/ 

Messieurs  : 

Becquerel,  Membre  de  l’Inslitut,  Professeur  de  physique  au 
Muséum,  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Berthelot,  Membre  de  l’Institut,  Sénateur,  Commandeur  de 
la  Légion  d’honneur. 

Boussingault,  Membre  de  l’Institut,  Professeur  de  chimie 
agricole  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Grand  Officier  de 
la  Légion  d’honneur. 

Paul  Buquet,  Administrateur  délégué  des  Salines  de  l’Est, 
Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Gahours,  Membre  de  l’Institut,  Professeur  à  l’École  poly¬ 
technique,  Commandeur  de  la  Légion  d’honneur. 

Ghatin,  Membre  de  l’Institut,  Directeur  de  l’École  supérieure 
de  Pharmacie,  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Daubrée,  Membre  de  l’Institut,  Directeur  de  l’École  des 
Mines,  Grand  Officier  de  la  Légion  d’honnenr. 

1.  Depuis  la  fondation  de  ce  Comité,  l’Académie  des  sciences 
a  eu  la  douleur  de  perdre  trois  de  ses  Membres  :  MM.  Dumas, 
Thénard  et  Wurtz;  nous  avons  cru  devoir  les  maintenir  sur  la 
liste  de  ce  Comité,  dont  M.  J.-B.  Dumas  fut  le  promoteur  et 
était  le  Président,  en  reconnaissance  du  bienveillant  concours 
qu’ils  ont  apporté  au  projet  d’honorer  la  mémoire  de  Nicolas 
Leblanc. 
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Debray,  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  à  l’École  Normale 
supérieure,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Faye,  Membre  de  l’Institut,  Commandeur  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur. 

De  Freycinet,  Membre  de  l’Institut,  ancien  Ministre,  Séna¬ 
teur,  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Frémy,  Membre  de  l’Institut,  Directeur  du  Muséum,  Com¬ 
mandeur  de  la  Légion  d’honneur. 

Friedel,  Membre  de  l’Institut,  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Colonel  Gamble,  Manufacturier,  Windlehurst  Saint-Helens 
Lancashire  (Angleterre). 

Hervé  Mangon,  Membre  de  l’Institut,  Député,  ancien  Direc¬ 
teur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Commandeur  de  la 
Légion  d’honneur. 

A.-W.  Hoffmann,  Professeur  de  l’Université  de  Berlin  (Alle¬ 
magne). 

Jamin,  Membre  de  l’Institut,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Acadé¬ 
mie  des  sciences,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  Com¬ 
mandeur  de  la  Légion  d’honneur. 

Kolb,  Administrateur  des  Établissements  Kullmann,  Société 
des  manufactures  de  Produits  chimiques  du  Nord,  à  Lille. 

Baron  Larrey,  Membre  de  l’Institut,  ancien  Député,  Grand 
Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

De  Lesseps,  Membre  de  l’Institut,  ancien  Ministre  pléni 
potentiaire.  Président  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez, 
Grand’Croix  de  la  Légion  d’honneur. 

Levasseur,  Membre  de  l’Institut,  Professeur  au  Collège  de 
France,  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Passy  Frédéric,  Membre  de  l’Institut,  Député,  Chevalier  de 
la  Légion  d’honneur. 

Pasteur,  Membre  de  l’Institut,  Grand’Croix  de  la  Légion 
d’honneur. 
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Péchiney,  Ingénieur,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Produit 
chimiques  d’Alais  à  Salindres  (Gard). 

Péligot,  Membre  de  l’Institut,  Professeur  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  Commandeur  de  la  Légion  d’honneur. 

Michel  Perret,  Membre  du  Conseil  d’Adminislralion  de 
la  Société  de  Saint-Gobain,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Poirier,  Vice-Président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Paris, 
Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Rolland,  Membre  de  l’Institut,  ancien  Directeur  général  des 
Manufactures  de  l’État,  Commandeur  de  la  Légion  d’honneur. 

Sir  Henry  Roscoe,  Professeur,  Membre  de  la  Société  Ro3^ale 
de  Londres. 

Scheurer-Kestner,  Sénateur. 

ScHLOESiNG,  Membre  ^de  l’Institut,  Directeur  de  l’École  d’ap¬ 
plication  des  Tabacs,  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Société  d’Encouragement  pour  l’Industrie  nationale. 

Société  Anonyme  des  Glaces  et  des  Produits  chimiques  de 
Saint-Gobain. 

Ernest  Solvay,  Chimiste,  Fabricant  de  soude,  Officier  de  l’Or¬ 
dre  de  Léopold,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  à  Rruxelles. 

Société  Solvay  et  G^®  à  Varangéville-Dombasles  (Meurthe-et- 
Moselle)  . 

Société  Solvay  et  G*®  à  Gouillet  (Belgique)  et  à  Bernburg, 
Wyhlen  et  Sarralbe  (Allemagne). 

Baron  Paul  Thénard,  Membre  de  l’Institut,  Chevalier  de  la 
Légion  d’honneur. 

Walter  Weldon,  Membre  de  la  Société  Pioyale  de  Londres, 
Président  de  la  Société  de  l'Industrie  chimique  d’Angleterre, 
Chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

WüRTz,  Membre  de  l’Institut,  Sénateur,  Professeur  à  la 
Faculté  des  sciences.  Grand  Officier  de  la  Légion  d’honneur. 
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Commission  Administrative. 

Le  21  février  dernier,  le  Comité  s’est  réuni  au  siège  de  la 
Société  d’Encouragement  pour  l’Industrie  nationale,  et  a  décidé 
la  nomination  d’une  Commission  administrative,  chargée  de 
poursuivre  l’œuvre  entreprise  sous  les  auspices  du  Comité 
d’honneur  et  de  patronage. 

Cette  Commission  est  composée  de  : 

MM.  Peligot,  Président,  Membre  de  l’Institut; 

Michel  Perret,  Vice-président,  Administrateur  de 
Saint-Gobain. 

Petit,  Secrétaire-trésorier  ; 

Becquerel,  Membre  de  l’Institut; 

Scheurer-Kestner,  Sénateur; 

Baron  Larrey,  Membre  de  l’Institut; 

Poirier,  Vice-président  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Paris. 

Armengaud  aîné,  père,  ancien  Professeur  au  Con¬ 
servatoire  des  Arts  et  métiers. 

Armengaud  aîné,  fils,  Ingénieur  civil; 

Auguste  Anastasi  ,  Artiste  peintre,  petit-fils  de 
Nicohs  Léblauc. 
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AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 


La  pensée  de  consacrer  le  nom  de  Leblanc  par 
un  hommage  public,  n’est  pas  une  pensée  nouvelle. 
Ce  projet  de  lui  élever  une  statue  date  de  1856. 
Plusieurs  fois  repris  et  ajourné  pour  des  causes 
diverses,  il  entre  aujourd’hui  dans  la  voie  d’une  réa¬ 
lisation  certaine. 

Ce  témoignage  honorifique,  donné  à  la  mémoire 
d’un  homme  dont  la  précieuse  découverte  a  été  une 
source  de  richesses. pour  tous^  sera  l’œuvre  de  tous 
ceux  qui,  dans  un  nieme  sentiment  de  sympathie  et 
de  reconnaissance,  viendront  s’associer  à  cet  acte 
de  réparation  et  de  justice. 

Le  lieu  où  ce  monument  sera  élevé  ne  peut  être 
déterminé  à  l’avance,  il  reste  subordonné  au  résultat 
de  la  souscription.  Au  sujet  du  choix  de  l’emplace¬ 
ment  destiné  à  recevoir  la  statue  de  Nicolas  Leblanc, 
diverses  propositions  ont  été  émises  venant  des 
admirateurs  de  la  découverte  de  cet  homme  utile. 

Cette  statue  ne  saurait  être  mieux  placée  que 
dans  la  cour  d’honneur  du  Conservatoire  national 
des  arts  et  métiers,  avec  celles  des  inventeurs  dont 
la  France  s’honore;  cependant  à  défaut  de  ce  lieu, 
il  en  est  d’autres  que  leurs  souvenirs  désignent 
naturellement,  en  premier  se  trouve  Saint-Denis 
(Seine),  cette  ville  si  industrielle  aujourd’hui,  qui 
compte  près  de  trente  mille  âmes^  et  qui  fut  le  ber¬ 
ceau  de  la  création  de  la  soude  artificielle.  C’est  là 
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où  Leblanc  ruiné  et  désespéré  mit  fin  à  sa  triste 
existence,  c’est  là  où  fut  sa  tombe. 

Enfin  Leblanc  étant  originaire  du  Berry,  sa  statue 
serait  bien  placée  dans  une  des  grandes  villes  qui, 
comme  Bourges  par  exemple,  cbef-lieu  du  départe¬ 
ment  du  Cher  où  se  trouve  Ivoy-le-Pré,  représente 
mieux  que  toute  autre  ville  cette  vieille  province. 

Le  Comité  d’honneur  et  de  patronage  recher¬ 
chera  donc  l’emplacement  le  plus  convenable,  et 
réunira  ses  efforts  pour  placer  ce  monument  de 
reconnaissance  internationale,  dans  le  lieu  le  plus 
digne  de  l’homme  qu’il  est  destiné  à  honorer. 

Si  les  espérances  du  Comité  se  réalisaient  et  que 
les  souscriptions  recueillies  fussent  supérieures  à 
la  somme  nécessaire  pour  l’érection  de  ce  monu¬ 
ment,  le  Comité  pense  que  l’excédent  ne  pourrait 
être  mieux  employé  qu’à  la  fondation  d’un  prix  por¬ 
tant  le  nom  de  Leblanc,  qui  serait  délivré,  par  les 
soins  de  l’Académie  des  Sciences,  sous  forme  de 
récompense  aux  inventeurs  les  plus  dignes  d’intérêt. 

Nota.  —  Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  M.  Petit, 
président  de  l’Association  générale  des  pharmaciens  de  France, 
trésorier  de  la  Société  chimique  de  Paris,  8,  rue  Favart,  Paris, 
délégué  par  le  Comité  et  chargé  des  recouvrements.  Elles  pour¬ 
ront  être  adressées,  soit  par  mandats-poste,  soit  par  chèques, 
soit  en  remplissant  les  bulletins  de  souscription  ci-joints,  qui 
seront  encaissés  au  domicile  des  souscripteurs,  par  les  soins  et 
sous  la  signature  du  délégué. 

Les  sommes  encaissées  seront  immédiatement  versées  chez 
M.  le  baron  de  Rothschild,  où  elles  resteront  déposées  jusqu’à 
rentier  achèvement  de  la  statue.  Messieurs  les  souscripteurs  sont 
priés  d’écrire  très  lisiblement  leurs  noms,  qualités  et  adresses, 
afin  que  plus  tard  on  puisse  publier  correctement  la  liste  de  sous¬ 
cription,  et  la  leur  adresser  avec  le  volume  sur  la  vie  et  les  tra¬ 
vaux  de  Nicolas  Leblanc. 


SOUSCRIPTION  PUBLIQUE  INTERNATIONALE 


POUR  L’ÉRECTION  D’UNE  STATUE 

A  LA  MÉMOIRE 

DE  NICOLAS  LEBLANC 

INVENTEUR  DE  LA  SOUDE  ARTIFICIELLE 


Un  homme  de  bien,  Nicolas  Leblanc,  a  doté  son  pays 
et  le  monde  entier  d’une  découverte  industrielle  dont 
les  résultats  ont  profité  aux  générations  successives 
qui,  depuis  près  d’un  siècle,  en  retirent  d’immenses 
avantages. 

En  effet,  cette  découverte  met  à  la  disposition  des 
arts  industriels  un  alcali  puissant,  à  bas  prix,  dont  la 
production  ne  connaît  pas  de  limite,  puisqu’elle  a  pour 
base  le  sel  marin  L 

Son  exploitation  a  donné  un  essor  immense  à  la  fabri¬ 
cation  de  l’acide  sulfurique,  dont  elle  assurait  le  débou¬ 
ché,  et  elle  a  été  l’occasion  de  tous  les  progrès  qui  s’y 
sont  introduits. 

a  La  fabrication  de  la  soude  artificielle,  en  produisant 
d’énormes  quantités  d’acide  chlorhydrique,  a  donné  une 


1.  Voir  le  rapport  relatif  à  la  découverte  de  la  soude  artificielle, 
dans  le  compte  rendu  des  séances  de  l’Académie  des  sciences;  com¬ 
missaires  :  MM.  Thénard,  Chevreul,  Peloüze,  Régnault,  Balard  et 
Dumas,  rapporteur.  (Séance  du  31  mars  1856.) 
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matière  première  à  bas  prix  propre  à  la  création  du 
chlorure  de  chaux,  que  les  blanchisseries  des  fils  et  des 
toiles  de  coton,  de  chanvre  ou  de  lin,  ainsi  que  les 
papeteries,  consomment  en  quantités  prodigieuses. 

Les  verreries  et  les  savonneries,  depuis  qu’elles  peu¬ 
vent  disposer  de  ces  soudes  factices  qu’on  approprie  si 
facilement  et  si  exactement  à  leurs  besoins  variés,  ont 
fait  des  progrès  considérables  pour  la  qualité  et  pour  le 
bon  marché  de  leurs  produits.  » 

«  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  toute 
l’industrie  des  produits  chimiques  en  Europe  pivote 
autour  des  manufactures  de  soude  artificielle,  s’empare 
de  leurs  procédés  et  vit  de  leurs  produits.  » 

L’illustre  académicien,  dont  la  perte  récente  est  à 
jamais  regrettable,  J. -B.  Dumas,  estimait,  dans  son  pre¬ 
mier  rapport,  que  «  dans  la  seule  année  de  1855,  les 
usines  à  soude  avaient  produit  en  Angleterre  150  millions 
de  kilogrammes  de  cet  alcali  à  divers  états,  et  avaient  mis 
en  mouvement  une  valeur  de  plus  de  30  millions.  En 
France,  la  production  s’était  élevée  de  60  à  80  millions 
de  kilogrammes  et  elle  pouvait  être  considérée  comme 
égale  au  moins  à  ce  chiffre  pour  le  reste  de  l’Europe  ». 

Depuis  lors,  cette  production  n’a  fait  que  s’accroître 
dans  des  proportions  considérables.  Ainsi  on  a  constaté, 
en  1882,  que  la  production  annuelle  de  la  soude  par  le 
procédé  Leblanc  était  de  380  000  tonnes  dans  la  Grande- 
Bretagne,  70  000  tonnes  en  France,  56  500  tonnes  en 
Allemagne  et  de  39  à  hO  000  tonnes  en  Autriche  *  ;  et 


1.  Lecture  faite  par  M.  Walter  Veldon,  le  8  janvier  1883,  à  la  sec¬ 
tion  londonienne  de  la  société  de  l’industrie  chimique  :  voir  le 
Moniteur  scientifique  du  docteur  Quesneville,  avril  1883. 
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cela,  malgré  l’introduction  du  procédé  à  l’ammoniaque. 

«  La  découverte  de  la  soude  artificielle  est  donc  l’un 
des  plus  grands  bienfaits,  sinon  le  plus  grand,  dont  les 
arts  chimiq^ues  aient  été  dotés  depuis  près  d’un  siècle.  » 

«  Pour  s’en  faire  une  juste  idée,  lit-on  dans  le  rapport 
académique  de  1856,  il  faudrait  ajouter  que  la  valeur 
vénale  de  la  soude,  ainsi  que  celle  des  produits  qui  se 
rattachent  immédiatement  à  sa  fabrication,  ayant  baissé 
depuis  le  commencement  du  siècle  dans  le  rapport  de 
10  à  1,  si  le  commerce  et  la  consommation  reçoivent  en 
Europe  maintenant  pour  100  millions  de  marchandise 
par  cette  voie,  il  faudrait,  pour  être  exact,  dire  que  si 
la  soude  factice  n’eût  pas  été  inventée,  les  jouissances 
que  le  consommateur  se  procure  à  son  aide  lui  coûte¬ 
raient  un  milliard  »,  ce  qui  veut  dire  que  les  produits 
lui  reviendraient  à  un  prix  dix  fois  supérieur  à  celui 
d’aujourd’hui.  » 

Le  23  juillet  1883,  devant  cette  Académie  des  scien¬ 
ces  toujours  si  sympathique  au  nom  de  Leblanc,  son 
éminent  secrétaire  perpétuel  faisait  encore  à  cet  inven¬ 
teur,  comme  en  1856,  l’honneur  de  le  rappeler  au  monde 
scientifique.  Avec  cette  générosité  qui  lui  était  propre, 
M.  Dumas  engageait  ses  collègues  à  accorder  leur  haut 
patronage  à  un  projet  tendant  à  perpétuer  la  mémoire 
de  Leblanc,  en  rappelant  une  fois  de  plus  ses  titres  à 
un  pareil  honneur. 

«  On  s’étonne,  disait  le  savant  rapporteur,  de  voir 
multiplier  de  tels  hommages;  ne  serait-il  pas  plus  natu¬ 
rel  de  s’étonner  qu’on  oublie  si  souvent  de  les  rendre  à 
ceux  qui  les  ont  mérités,  ou  qu’on  paye  trop  tard  envers 
eux  la  dette  du  pays?  » 
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«  N’attendons  pas  qu’il  en  soit  ainsi  pour  Nicolas 
Leblanc,  et  pendant  que  la  soude  artificielle,  sa  créa¬ 
tion,  joue  encore  dans  le  monde  un  rôle  prépon¬ 
dérant,  n’hésitons  pas  à  rendre  à  cette  découverte  les 
honneurs  qui  lui  sont  dus;  l’Académie  y  est  inté¬ 
ressée  : 

«  Lorsque,  il  y  a  cent  ans,  le  gouvernement  français, 
ému  des  exigences  de  l’Espagne,  en  possession  alors 
du  commerce  des  soudes  d’Alicante,  de  Carthagène  et 
de  Malaga,  consulta  nos  prédécesseurs  pour  savoir 
comment  on  pourrait  remplacer  ces  produits,  ils  n’hési¬ 
tèrent  pas  à  proclamer  qu’il  fallait  extraire  l’alcali  du 
sel  marin.  » 

«  Un  prix  de  douze  mille  francs  fat  mis  au  con¬ 
cours  à  ce  sujet.  » 

«  Mais,  lorsque  M.  Leblanc  en  eut  réalisé  les  condi¬ 
tions,  l’Académie  n’existait  plus;  on  considérait  ces 
engagements  comme  non  avenus.  L’inventeur  se  voyait 
bientôt  réduit  à  renoncer  à  sd's  droits  comme  breveté, 
à  fermer  son  usine,  frappée  de  séquestre,  à  vivre  péni¬ 
blement  dans  le  trouble  et  même  dans  la  misère,  à  se 
tuer  enfin  dans  un  accès  de  désespoir.  » 

«  Qu’avait  donc  fait  de  si  important  cet  homme  si 
maltraité  par  la  fortune? 

«  Pour  la  plupart  des  gens  même  les  mieux  élevés, 
que  représente  la  soude  artificielle?  Rien,  sans  doute,  il 
faut  en  convenir. 

«  On  étonnera  même  beaucoup  les  personnes  qui 
n’ont  pas  examiné  ces  questions  de  près,  si  on  leur 
apprend  que  les  deux  plus  grandes  nouveautés  écono¬ 
miques  du  siècle  sont  :  la  machine  à  vapeur  et  la  soude 
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artificielle;  les  deux  inventeurs  les  plus  féconds,  Watt 
et  Nicolas  Leblanc. 

«  Mais,  tandis  que  les  engins  créés  par  l’un  agissent 
à  grand  bruit,  dans  toutes  les  usines,  emportent  au  loin 
les  trains  de  voyageurs  et  de  marchandises  sur  les 
voies  ferrées  dont  les  continents  sont  sillonnés,  ou 
guident  sur  les  flots  de  la  mer  des  navires  de  commerce 
et  de  guerre,  c’est  sans  bruit  que  s’infiltrent  dans  tous 
nos  ateliers,  comme  éléments  indispensables,  ou  comme 
agents  auxiliaires  du  travail,  les  produits  dérivés  de 
la  soude  factice  ;  c’est  en  silence  qu’ils  pénètrent  dans 
toutes  nos  demeures,  comme  objets  directs  ou  indirects 
de  consommation. 

c(  S’il  s’agissait  d’ouvrir  un  concours  et  de  reconnaître 
quel  est  celui  des  deux  inventeurs,  James  Watt  ou 
Nicolas  Leblanc,  dont  l’influence  a  été  la  plus  considé¬ 
rable  dans  l’accroissement  du  bien-être  de  l’espèce 
humaine,  on  pourrait  hésiter  : 

«  Toutes  les  améliorations  touchant  aux  arts  mécani¬ 
ques  dérivent,  il  est  vrai,  de  l’usage  de  la  machine  à 
vapeur  ;  mais  tous  les  bienfaits  se  rattachant  aux 
industries  chimiques  ont  trouvé  leur  point  de  départ 
dans  la  fabrication  de  la  soude  extraite  du  sel  marin. 

((  Comment  une  opération  chimique,  unique,  a-t-elle 
été  l'origine  de  si  grands  résultats? 

((  Au  premier  abord,  on  ne  s’en  rend  pas  compte. 

«  Il  s’agit,  en  elfet,  simplement  de  la  décomposition 
du  sel  marin  par  l’acide  sulfurique,  pour  la  convertir 
en  sulfate  de  soude,  et  de  la  transformation  de  ce  sulfate 
de  soude  en  soude  par  sa  calcination  avec  un  mélange 
de  charbon  et  de  craie  :  voilà  tout. 
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«  C’est  vrai;  mais  il  faut  ajouter  que  le  carbonate  de 
soude  provenant  de  cette  opération,  représente  aujour¬ 
d’hui,  pour  la  consommation  des  deux  mondes,  une 
quantité  qui  s’élève  à  sept  ou  huit  cent  millions  de 
kilogrammes ^  de  telle  sorte  que  la  quantité  de  ce  sel, 
consommée  par  chacun  de  nous  d’une  manière  ina¬ 
perçue  et  sans  que  nous  en  ayons  conscience,  atteint 
au  moins  la  moitié,  égale  souvent  même  la  totalité  du 
poids  de  sel  marin  nécessaire  à  nos  besoins.  » 

Puis,  avec  la  haute  compétence  qui  lui  appartient, 
M.  Dumas  continue  à  énumérer  les  résultats  scientifi¬ 
ques  et  industriels  dont  l’invention  de  Leblanc  a  été  la 
source;  la  production  d’acide  sulfurique,  de  l’acide 
chlorhydrique  en  quantités  illimitées  et  à  des  prix  fabu¬ 
leusement  réduits;  celle  du  chlorure  de  chaux,  si  utile 
au  blanchiment  des  tissus  végétaux. 

«  Ces  quatre  agents,  dit-il,  un  cdcali puissant,  deux 
acides  énergiques,  une  poudre  blanchissante,  que 
rien  n’a  remplacés,  donnèrent  un  essort  inconnu  à  fin- 
dustrie  des  produits  chimiques.  » 

Enumérant  ensuite  les  résultats  que  les  progrès  de  la 
science  et  les  exigences  de  l’industrie  vont  bientôt 
amener  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  déri¬ 
vant  de  la  soude,  le  rapporteur  ne  craint  pas  d’avancer 
ces  nobles  paroles  : 

«  Il  est  heureux  que  le  procédé  Leblanc  ait  tenu  la 
première  place  dans  cette  fabrication,  car  sans  cela, 
toute  l’industrie  des  produits  chimiques  serait  encore  à 
naître.  » 

Enfin,  conservant  à  Péloge  de  Leblanc  toute  l’auto¬ 
rité  de  son  grand  savoir,  M.  Dumas  complète  ainsi  son 
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admirable  rapport  qui  sera  certainement  pour  la  pos¬ 
térité  la  plus  digne  et  la  plus  juste  récompense  qu’aura 
reçue  jusqu’ici  le  nom  de  l’immortel  inventeur  : 

«  Les  fabriques  de  soude,  fondées  sur  l’emploi  du 
procédé  de  Nicolas  Leblanc,  ont  constitué  les  véritables 
Ecoles  pratiques  de  l’industrie  chimique  moderne.  Elles 
ont  fourni  à  toutes  leurs  émules,  leurs  agents,  leurs 
procédés  et  leur  méthode. 

«  Leur  influence  sur  les  pays  civilisés  a  été  incalcu¬ 
lable,  et  c’est  par  milliards  que  s’expriment  les  satis¬ 
factions  et  le  bien-être  qu’ils  en  reçoivent  chaque 
année. 

«  Quand  on  pénétrait,  il  y  a  cinquante  ans,  dans  les 
fabriques  de  produits  cliimiques  de  la  Grande-Bretagne 
et  qu’on  admirait  leur  puissance,  dont  nous  n’avions 
aucune  idée  à  cette  époque  dans  notre  pays,  on  répon¬ 
dait  invariablement  : 

«  C'est  pourtant  à  Leblanc,  c'est  à  un  chimiste 
français  que  nous  devons  cette  prospérité  q}fi  vous 
étonne  l  » 

«  Il  n’était  pas  rare  alors  de  voir  le  nom  de  Nicolas 
Leblanc  inscrit  dans  une  place  d’honneur  au  milieu 
des  ateliers  et  signalé  de  la  sorte  au  respect  des  ou¬ 
vriers.  )) 

U  Les  manufacturiers  professaient,  en  effet,  pour 
notre  compatriote,  une  reconnaissance  et  une  vénéra¬ 
tion  sans  bornes.  Ils  le  considéraient  comme  l’un  des 
plus  grands  bienfaiteurs  de  leur  pays,  tant  l’interven¬ 
tion  du  chlorure  de  chaux  avait  grandi  le  commerce 
des  toiles  de  coton  de  l’Angleterre.  « 

((  L’essor  donné  à  l’industrie  de  la  soude  dans  les 
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célèbres  manufactures  de  Glascow,  de  Liverpool/de 
Newcastle,  fut  si  considérable  à  cette  époque  que  l’aug¬ 
mentation  de  consommation  du  sel  marin,  qui  en  fut 
la  conséquence,  produisit  une  illusion  dont  les  effets 
dureront  longtemps  encore  :  le  parlement  venait  de  sup¬ 
primer  l’impôt  du  sel,  sous  prétexte  de  venir  en  aide  à 
l’agriculture,  et,  sans  y  regarder  d’assez  près,  on  attri¬ 
bua  Taccroissement  considérable  de  la  consommation 
du  sel,  produit  alors  par  sa  conversion  en  soude,  à 
l’empressement  avec  lequel  les  agriculteurs  auraient 
mis  à  profit  le  bénéfice  de  la  suppression  du  droit.  » 

«  L’académie  a  donc  le  droit,  ajoute  M.  Dumas,  de  con¬ 
sidérer  la  pensée *qu’elle  émettait  il  y  a  cent  ans,  et  le 
prix  qu’elle  mettait  au  concours,  comme  dignes  de 
prendre  une  place  importante  dans  son  histoire. 

((  Quand  elle  signalait  le  sel  marin  comme  une  source 
inépuisable  de  soude,  elle  donnait  d’avance  une  sanc¬ 
tion  à  l’application  du  chlore  pour  le  blanchiment  des 
fibres  végétales,  et  à  toutes  les  conséquences  économi¬ 
ques  de  la  création  de  la  soude  artificielle. 

«  Elle  a  déjà  rendu  justice  à  Nicolas  Leblanc  pen¬ 
dant  sa  vie,  en  lui  témoignant  une  sympathie  qui  ne  se 
démentit  jamais,  plus  tard,  en  mettant  ses  droits  en 
évidence.  » 

Ajoutons  encore  cette  déclaration  d’un  inventeur 
émérite  des  plus  compétents  :  M.  Michel  Perret  à 
qui  l’on  doit  les  perfectionnements  les  plus  importants 
dans  le  traitement  des  pyrites,  pour  la  fabrication  de 
l’acide  sulfurique. 

«  Un  exemple  bien  frappant  de  rabaissement  du 
prix  des  acides,  c’est  leur  emploi  en  agriculture  pour 
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le  traitement  des  phosphates  fossiles;  cette  consomma¬ 
tion  dépassera  bientôt  celle  des  autres  produits  chimi¬ 
ques  et  sera  une  véritable  révolution  agricole  qu’il  faut 
encore  rapporter  à  l’admirable  découverte  de  Nicolas 
Leblanc.  » 

Ainsi  on  le  voit,  les  représentants  les  plus  éminents 
de  la  science  moderne  ont  donné  au  nom  de  Leblanc 
toute  la  consécration  qu’il  était  en  leur  pouvoir  de  lui 
donner. 

Les  savants  étrangers  lui  ont  payé  aussi  leur  tribut 
d’éloges  et  d’admiration  : 

L’un  des  premiers,  Liebig  avait  constaté  que  l’in¬ 
vention  de  la  soude  artificielle  devait  être  considérée 
comme  la  principale  cause  de  l’essor  extraordinaire  de- 
rindustrie  moderne. 

En  1862,  M.  Hoffmann  rappelait,  dans  des  paroles 
élevées,  que  c’était  au  Français  Leblanc  qu’on  devait  le 
procédé  actuellement  en  usage  pour  l’obtention  de  la 
soude  artificielle. 

((  L’histoire  de  cette  grande  découverte,  dit-il,  a 
été  faite  ailleurs;  qu’il  nous  suffise  d’ajouter  que, 
depuis  plus  de  cinquante  ans,  ce  procédé  est  resté 
intact  au  milieu  de  toutes  les  modifications,  de  toutes 
les  révolutions  que  les  progrès  des  sciences  ont  fait 
subir  aux  arts  chimiques.  « 

Le  savant  professeur  conclut  ainsi  : 

«  Cet  homme,  qui  fut  certainement  un  des  plus  grands 
bienfaiteurs  de  l’humanité,  vécut  de  pauvreté  et  mourut 
de  désespoir.  » 

((  Le  rapporteur  sent  qu’il  n’est  que  l’organe  d^un 
sentiment  universel,  en  offrant  ici  le  tribut  d’un  hom- 
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mage  plein  de  reconnaissance  à  la  mémoire  impérissa- 
sable  de  Leblanc  et  l’expression  de  la  douleur,  non 
exempte  de  honte,  inspirée  par  son  malheureux  sort.  » 
Tout  récemment,  M.  Walter  Weldon,  en  Angleterre, 
dans  une  remarquable  conférence  de  la  société  de  l’in¬ 
dustrie  chimique  qu’il  présidait  à  Newcastle  %  disait 
en  rappelant  «  les  mérites  transcendants  de  l’invention 
de  Leblanc,  d’immortelle  mémoire  »  : 

«  Quatre-vingt-dix-sept  ans  après  la  découverte  d’un 
procédé,  auquel  nous  devons  principalement,  que  le 
savon,  le  verre,  le  papier  et  bien  d’autres  productions 
non  moins  utiles  que  celles-ci,  sont  mises  ainsi  à  la 
portée  de  l’humanité  entière,  et  soixante-dix-huit  ans 
après  que  le  créateur  de  cette  incalculable  richesse 
dont  nous  profitons  tous,  mit  fin  à  ses  jours;  aujour¬ 
d’hui  que  deux  générations  lui  ont  succédé,  il  est 
agréable  de  constater  que  celui  qui  manquait  de  pain 
alors  vient  enfin  d’avoir  l’honneur  d’une  statue.  » 

En  parlant  ainsi,  l’éminent  chimiste  mal  renseigné, 
ignorant  notre  projet,  pensait  que  le  monument  existait 
en  effet  et  regrettait  que  les  fabricants  de  soude  anglais, 
non  prévenus,  n’eussent  pu  contribuer  à  son  érection  ; 
il  sait  qu’en  Angleterre  on  n’attend  pas  un  aussi  long 
temps  pour  reconnaître  les  services  rendus. 

Le  grand  constructeur  de  machines  à  vapeur  du 
xviiic  siècle,  James  Watt,  admiré,  vénéré  de  tous  ses 
concitoyens,  a  sa  statue  dans  le  palais  de  Westminster 

1.  Address  delivered  at  the  third  annuall  general  meeting  of  the 
society  of  Chemical  indiistry,  in  the  lecture  theatre  of  the  Lilterary 
and  philosophical  society  of  Nevvcaslle-on-Tine  (juillet  1884).  By  the 
Beliring  president  :  Walter  Weldon,  membre  de  diverses  sociétés 
«avanies,  Chevalier  de  la  Légion  d’honueur,  etc. 
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à  Londres,  tandis  que  Nicolas  Leblanc,  délaissé,  mé¬ 
connu  de  ses  comtemporains,  n’a  pas  encore  la  sienne 
en  France! 

C’est  à  la  génération  actuelle  à  réparer  cette  criante 
injustice,  sous  le  patronage  de  l’Académie  des  sciences 
de  nos  savants  les  plus  illustres,  et  avec  le  concours  des 
représentants  de  la  haute  industrie  chimique,  française 
et  étrangère,  nous  venons  convier  tous  les  industriels, 
tous  les  manufacturiers  chez  qui  la  soude  et  ses  dérivés 
tiennent  une  si  grande  place,  à  l’étranger  comme  en 
France,  de  s’unir  à  nous  pour  élever  une  statue  à  la 
mémoire  de  Nicolas  Leblanc,  l’immortel  inventeur  de 
la  soude  artificielle. 

Aujourd’hui  que  le  temps  a  triomphé  de  bien  des 
indifférences,  que  tant  de  chaudes  sympathies  se  sont 
manifestées  de  toutes  parts,  le  moment  est  venu  de  réa¬ 
liser  un  projet  depuis  si  longtemps  ajourné,  et  d’acquit¬ 
ter  la  dette  de  reconnaissance  à  laquelle  Nicolas  Leblanc 
a  des  droits  irrécusables.  Ce  sera  remplir  les  vœux  les 
plus  chers,  si  bien  exprimés  par  l’illustre  et  regretté 
J. -B.  Dumas. 

Armengaud,  aîné, 

Ingénieur  civil. 
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Première  liste  de  Souscripteurs. 

Société  d’Eneouragement  pour  l’Industrie  nationale. 

Chambre  de  Commerce  de  Paris. 

Chambre  de  Commerce  de  Lyon. 

Condition  des  soies  et  laines  de  Lyon. 

Chambre  de  Commerce  de  Marseille. 

Chambre  de  Commerce  de  Rouen. 

Chambre  de  Commerce  de  Saint-Quentin. 

Société  de  Saint-Gobain. 

Société  Malétra. 

Société  Solvay  et  C‘«  (France); 

Société  Solvay  et  C‘®  (Belgique  et  Allemagne). 

Ernest  Solvay,  chimiste  (Belgique). 

Madame  la  baronne  S.  de  Rothschild. 

MM. 

Le  colonel  Gamble,  Manufacturier  (Angleterre). 

Ludwig  Mond,  manufacturier  (Angleterre). 

Péchiney,  directeur  de  la  compagnie  des  produits  chimiques 
d’Alais. 

Michel  Perret,  administrateur  de  Saint-Gobain. 

Poirier,  vice-président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris, 
Scheurer-Kestner,  sénateur. 

Arnavon,  manufacturier  à  Marseille. 

Blanchet  fils  et  Kléber,  manufacturiers  à  Trêves. 

Chassaing  et  C*®,  produits  chimiques. 

Fuchs,  ingénieur  des  mines,  Paris. 

Gayon,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 

Grandeau,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 

Gaston  Tissandier,  rédacteur  en  chef  du  journal  La  Nature. 
Félix  Dehaynin,  manufacturier  à  Paris. 

Kolb,  administrateur  des  établissements  Kulmann  à  Lille. 
Montgolfjer  Frères,  de  Grosberty  (Ardèche). 

Ch.  Morel,  manufacturier  à  Marseille. 

L.  DE  Moulignon  à  Paris. 

Nota.  —  Le  montant  actuel  des  souscriptions  s’élève  à  la 
somme  de  17,500  francs. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


DE  NICOLAS  LEBLANC 


Le  nom  de  Leblanc,  si  connu  et  si  estimé  des  repré¬ 
sentants  de  la  science  et  de  l’industrie,  n’avait  pas  atteint 
dans  les  masses  la  popularité  à  laquelle  lui  donnent  droit 
ses  travaux  et  l’immense  utilité  de  sa  découverte. 

Presque  oubliée  depuis  cinquante  ans,  son  histoire, 
comme  celle  de  bien  des  inventeurs  célèbres,  aurait  eu 
besoin  d’être  mieux  connue,  rappelée  aux  industriels 
qu’elle  avait  intéressés,  écrite  pour  ceux  qui  l’ignoraient 
entièrement,  afin  de  faire  cesser  pour  Nicolas  Leblanc 
une  indifférence  regrettable. 

Un  sentiment  pieux  a  conduit  un  de  ses  descendants  à 
combler  cette  lacune,  et  à  réunir  dans  un  livre  tout  ce 
que  de  patientes  recherches  ont  permis  de  retrouver  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  cet  homme  de  bien,  qui  n’a  re¬ 
cueilli  de  son  œuvre  que  des  amertumes. 

Cette  relation  scrupuleusement  exacte  de  l’histoire  de 
Leblanc  et  des  pénibles  vicissitudes  de  son  existence, 
sera  offerte  à  tous  les  souscripteurs  qui  voudront  bien 
s’associer  à  notre  œuvre;  elle  leur  montrera  combien 
l’inventeur  de  la  soude  artificielle  est  digne  de  l’estime 
publique. 


Nicolas  Leblanc  est  né  à  Ivoy-le-Pré  (Cher),  le  6  décem¬ 
bre  1742.  Son  père  était  conducteur  des  forges  qui  étaient 
établies  déjà  à  cette  époque  et  qui  existent  encore  dans 
ce  bourg  de  l’ancienne  province  du  Berry. 

Né  de  parents  peu  aisés,  il  est  facile  de  comprendre 
qu’il  n’avait  reçu  qu’une  éducation  très  restreinte.  Après 
la  mort  de  son  père,  qui  eut  lieu  en  1751,  Leblanc,  âgé 
alors  de  neuf  ans,  passa  quelques  années  à  Bourges  où 
un  ami  de  son  père.  Monsieur  Bien,  chirurgien  distingué 
de  cette  ville,  s’intéressa  à  lui  et  lui  fit  faire  ses  premiè¬ 
res  études. 

Après  la  mort  de  son  protecteur,  en  1759,  il  vint  à  Paris 
où  il  étudia  la  chirurgie  et  la  médecine  sous  la  direction 
du  célèbre  Brasdor. 

Il  eut  pour  compagnons  d’études  Lavoisier,  Berthol- 
LET,  Vauquelin  et  plusieurs  autres  jeunes  hommes  d’ave¬ 
nir  qui,  par  la  suite,  devinrent  des  chimistes  illustres, 
attirés,  comme  Leblanc,  par  cette  science  naissante  dont  ' 
l’essor  date  de  cette  époque. 

Peu  de  temps  après,  nous  retrouvons  Leblanc  étu¬ 
diant  la  chimie  et  suivant,  avec  Fourcroy,  Haüy  et  ses 
premiers  émules,  les  enseignements  de  Darcet,  le  savant 
professeur  du  Collège  de  France. 

Ce  fut  pendant  ces  années  d’études  de  médecine  et  de 
chimie,  que  se  formèrent  entre  Leblanc  et  ses  collègues, 
ces  amitiés  et  ces  intimités  qui  avaient  autant  pour  base 
l’estime  individuelle  que  celle  de  leur  valeur  scienti¬ 
fique. 

Leblanc  ayant  obtenu,  depuis  plusieurs  années  déjà, 
le  diplôme  de  maître  en  chirurgie,  fut  nommé  vers  1780, 
médecin  et  chirurgien  de  la  maison  du  Duc  D’Orléans; 
il  est  le  collègue  de  Berthollet  qui,  comme  lui,  est 
attaché  à  la  maison  de  ce  Prince. 

Marié  en  1776,  et  tout  en  exerçant  encore  la  méde- 
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cine,  malgré  la  pauvreté  qui  entrave  ses  recherches  et 
ses  travaux,  Leblanc,  passionné  pour  la  science,  présente 
en  1786  à  l’Académie  des  sciences,  son  premier  mémoire 
sur  les  phénomènes  de  la  cristallisation,  études  qu’il  con¬ 
tinuera  les  années  suivantes,  1787-1788,  et  qui,  achevées 
en  1792,  formeront  un  travail  complet  sur  la  cristallo- 
technie.  Ces  travaux  d’un  réel  mérite,  ainsi  que  beau¬ 
coup  d’autres  déjà,  avaient  valu  à  Leblanc,  à  plusieurs 
reprises,  la  haute  approbation  de  l’ancienne  Académie 
des  sciences. 

Cependant  l’œuvre  qui  devait  plus  tard  illustrer  son 
nom,  n’en  était  qu’aux  premiers  essais  ;  elle  était  l’objet 
principal  de  ses  recherches  :  ce  qui  l’absorbe  par-dessus 
tout,  c’est  la  soude.  Si  cette  découverte  a  fait  la  gloire  de 
son  nom,  elle  a  fait  le  tourment  de  sa  vie,  et  s’il  a  eu  la 
satisfaction  d’un  résultat  exceptionnel,  il  n’en  a  recueilli, 
de  son  vivant,  que  des  amertumes  et  le  désespoir. 

L’ancienne  Académie  des  sciences  venait  de  mettre  au 
concours  un  prix  de  douze  mille  francs,  destiné  au  pro¬ 
cédé  le  plus  complet,  le  plus  pratique  pour  l’extraction 
de  la  soude  du  sel  marin.  Plusieurs  chimistes  essayèrent 
de  répondre  au  programme  de  l’Académie,  et  lorsque 
Leblanc  en  eut  réalisé  les  conditions,  l’Académie  n’existait 
plus,  et  cette  récompense,  malgré  ses  droits  incontesta¬ 
bles,  ne  lui  fut  jamais  payée,  le  gouvernement  d’alors  en 
considérant  les  engagements  comme  non  avenus. 

Ce  fut  seulement  vers  1789,  qu’après  bien  des  tâtonne¬ 
ments,  des  études,  des  expériences,  il  arrêta  définitive- 
vement  les  procédés  de  l’extraction  de  la  soude  du  sel 
marin,  et  le  27  mars  1790,  il  déposa  en  l’étude  de  Maître 
Brighard,  notaire  à  Paris,  un  paquet  scellé  contenant  la 
description  de  sa  découverte. 

Ce  paquet  ne  fut  ouvert  qu’en  1856,  sur  le  désir 
exprimé  par  l’Académie  des  sciences.  C’est  donc  la  pièce 
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la  plus  ancienne  dans  laquelle  se  trouve  décrit  le  procédé 
de  Leblanc  :  elle  est  antérieure  de  près  d’une  année,  au 
brevet  d’invention  qu’il  prit  le  19  septembre  1791.  Ce  fut 
le  quatorzième  brevet  délivré  en  vertu  de  cette  nouvelle 
loi  instituée  la  même  année.  ' 

Leblanc,  qui  se  rendait  bien  compte  des  résultats 
énormes  que  sa  découverte  allait  produire,  n’avait  plus 
qu’une  idée  :  passer  de  l’essai  à  la  pratique,  mettre  sa 
découverte  en  exploitation.  Il  s’adressa  au  duc  d’Orléans, 
de  la  maison  duquel  il  faisait  encore  partie;  et  ce  prince 
qui  jusque-là  l’avait  aidé  de  quelques  avances  d’argent 
pour  continuer  ses  recherches,  consentit  à  mettre  à  sa 
disposition  une  somme  importante,  200  000  livres,  pour 
fonder  en  grand  la  première  manufacture  de  soude  arti¬ 
ficielle;  et  dans  ce  but,  le  27  janvier  1791,  une  associa¬ 
tion  de  vingt  années  fut  formée,  par  acte  devant  Maître 
Lutherland,  notaire  à  Londres,  et  Maître  Brichard, 
notaire  à  Paris,  entre  Leblanc  (soude  artificielle),  DizÉ 
(fabrication  d’un  nouveau  blanc  de  plomb)  et  Shée  repré¬ 
sentant  le  duc  d’Orléans. 

Une  manufacture  fut  fondée  à  Saint-Denis,  près  Paris 
(au  lieu  nommé  la  Maison  de  Seine)  ;  en  peu  de  temps 
cette  manufacture,  en  pleine  activité,  produisait  par  jour 
de  250  à  300  kilogrammes  de  soude;  la  fabrication  du 
blanc  de  plomb,  celle  du  sel  ammoniac  donnaient  aussi 
de  bons  résultats. 

Cette  prospérité,  hélas!  ne  devait  pas  être  longue,  et 
bientôt  un  événement  imprévu  venait  anéantir  tant  d’ef¬ 
forts,  tant  de  difficultés  vaincues.  C’est  à  partir  de  ce 
moment  que  commence  pour  Leblanc  cette  période  si 
malheureuse  de  sa  vie  et  qui,  après  vingt  ans  de  luttes, 
le  conduira  au  désespoir,  au  suicide. 

A  cette  époque  des  plus  grandes  agitations  révolution¬ 
naires,  la  France,  en  guerre  avec  l’Etranger,  était  pri- 
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vée  des  matières  premières  les  plus  nécessaires  à  son 
industrie  :  les  soudes  naturelles  qui  venaient  d’Espagne, 
atteignaient  des  prix  exorbitants  qui  s’étaient  élevés 
jusqu’à  110  francs  le  quintal.  Le  Comité  de  Salut  public 
fit  appel  aux  inventeurs,  leur  demandant  la  communica¬ 
tion  des  secrets  et  procédés  pouvant  être  utiles  à  la  Na¬ 
tion,  et  de  faire  à  la  Patrie  le  sacrifice  généreux  de  leurs 
découvertes. 

Il  faut  le  dire  :  un  tel  avis  venant  du  Comité  de  Salut 
public,  c’était  un  ordre,  et  malgré  les  éloges  qui  n’étaient 
pas  ménagés  au  patriotisme  des  inventeurs,  malgré  les 
promesses  pour  un  temps  meilleur  de  la  reconnaissance 
nationale,  Leblanc  ne  pouvait  se  dissimuler  que  la  publi¬ 
cation  de  son  procédé  c’était  la  ruine,  l’anéantissement 
de  tout  son  avenir. 

Cette  publication  eut  lieu  par  ordre  du  Comité  de  Salut 
public,  le  8  pluviôse,  an  II;  on  y  donnait  tout  au  long 
le  procédé  de  Leblanc,  décrit  minutieusement  dans 
la  forme  pratique  comme  dans  son  brevet  d’invention, 
accompagné  des  plans  gravés  de  l’usine  de  Franciade 
(Maison  de  Seine),  et  avec  la  description  des  ateliers, 
fourneaux  et  appareils . 

Depuis  la  condamnation  et  la  mort  du  duc  d’Orléans 
(6  novembre  1793),  la  fabrique  de  St-Denis  avait  été 
placée  sous  le  séquestre  et  les  travaux  suspendus;  cet 
établissement  étant  considéré  comme  propriété  du 
prince,  la  Nation  s’en  était  emparée,  la  confiscation  avait 
eu  lieu,  et,  peu  de  temps  après,  Leblanc  était  expulsé, 
la  fabrique  vendue  ;  les  matières  premières  et  les  pro¬ 
duits  fabriqués  le  sont  aussi;  les  fonds  en  caisse  sont 
enlevés;  la  spoliation  était  complète. 

Leblanc  n’a  plus  ni  fabrique,  ni  procédé;  tout  appar¬ 
tient  au  domaine  public.  Le  pompeux  rapport  au  Comité 
de  Salut  public  n’avait  pas  ménagé  les  éloges  à  l’invention 
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de  Leblanc.  On  insistait  sur  le  profit  que  trouverait  la 
Nation  à  faire  fonctionner,  à  son  compte,  cette  fabrique 
en  pleine  activité,  dont  la  production  pouvait  s’augmenter 
encore  et  faire  face  à  la  disette  complète  des  soudes 
étrangères.  Les  produits  de  cette  usine  fonctionnant  de¬ 
puis  près  de  trois  années  étaient  déjà  de  700  milliers  par 
an,  valant,  au  cours  le  plus  bas,  60  francs  le  quintal,  soit 
420  000  francs  :  le  prix  de  revient  étant  de  308  000  francs, 
laissait  un  bénéfice  net  de  112  000  francs.  Le  produit  du 
blanc  de  plomb  et  du  sel  ammoniac  atteignait  aussi  un 
chiffre  important. 

On  ne  s’explique  pas  par  quelle  incurie  on  ruinait  cette 
industrie  que,  dans  l’appel  au  patriotisme  des  inventeurs, 
on  avait  déclarée  énergiquement  de  la  plus  haute  utilité 
pour  la  Nation,  et  la  publication  avait  pour  résultat  de 
livrer  ainsi  le  procédé  à  l’Etranger. 

Leblanc  avait  eu  la  naïveté  de  croire  que  sa  manufac¬ 
ture  resterait  et  continuerait  à  fonctionner  sous  sa  direc¬ 
tion.  Quelle  dut  être  sa  désillusion,  lorsqu’il  se  vit  ex¬ 
pulsé,  sa  fabrique  vendue  avec  tout  ce  qu’elle  contenait, 
son  procédé  rendu  public  et  la  Nation,  se  considérant 
comme  héritière  du  duc  d’Orléans  condamné,  retirant  de 
la  ruine  de  l’inventeur  une  somme  de  120  818  francs 
42  centimes. 

En  1794  (Germinal  an  II),  Leblanc  est  de  nouveau  aux 
'  prises  avec  les  dures  nécessités  de  la  vie  :  sa  famille  est 
nombreuse,  il  a  quatre  enfants;  le  découragement  appa¬ 
raît  dans  cette  famille  qui  avait  pu  espérer  un  moment 
un  avenir  heureux  :  le  résultat  de  dix  années  d’études  et 
de  travail  était  donc  anéanti. 

Cependant  Leblanc  ne  s’était  pas  pour  cela  désinté¬ 
ressé  de  tout,  et  malgré  ses  travaux  scientifiques,  il  avait 
donné  son  concours  à  l’organisation  publique.  Dès  1792, 
il  était  appelé  aux  fonctions  d'administrateur  du  départe- 
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ment  de  la  Seine,  fonctions  qu’il  occupera  six  fois  de 
suite,  d’abord  pendant  les  années  1793-1794*1795,  où  nous 
le  voyons  chargé  de  différents  rapports  sur  des  questions 
d’administration  et  d’organisation,  d’hygiène,  de  salu¬ 
brité,  d’assistance  publique.  A  son  retour  d’une  mission 
dans  le  Tarn  et  l’Aveyron,  il  est  de  nouveau  appelé  à 
l’administration  départementale,  de  septembre  1796  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  1797. 

Bien  que  non  rétribué,  il  apporte  dans  ces  fonctions, 
non  exemptes  de  périls  alors,  une  activité  remarquable. 
On  le  trouve  successivement  commissaire  pour  une  suite 
de  questions  intéressantes  et  administratives  :  Démolition 
de  la  Samaritaine;  —  amélioration  de  l’Arsenal;  —  mis¬ 
sion  à  l’école  militaire;  —  examen  des  machines  à  filer 
le  coton  ;  —  atelier  des  constructions  navales  ;  —  organi¬ 
sation  de  la  police  civile  et  militaire  ;  —  construction  d’un 
canal  allant  de  la  Seine  à  l’Arsenal  ;  —  agrandissement  de 
l’Hôtel-Dieu  au  moyen  des  bâtiments  de  l’évêché;  — 
multiplication  des  hôpitaux  à  Paris  :  c’est  dans  ce  dernier 
rapport  qu’il  insiste  pour  la  suppression  des  lits  doubles 
ou  à  cloisons,  entassés  dans  les  salles  basses  de  l’Hôtel- 
Dieu,  l’ouverture  de  nouvelles  salles  contenant  900  lits 
à  un  seul  malade;  —  construction  de  bains  publics,  sépa¬ 
ration  des  salles  d’hommes  de  celles  des  femmes;  — 
salles  spéciales  pour  les  maladies  chirurgicales;  —  cli¬ 
nique  de  chirurgie;  —  amphithéâtre;  —  bibliothèque; 
—  cabinet  d’anatomie  pathologique;  —  établissement 
d’hôpitaux  par  quartier;  —  et  beaucoup  d’autres  amé¬ 
liorations  touchant  à  l’enseignement  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie.  . 

En  1794,  il  avait  été  nommé  régisseur  des  poudres  et 
salpêtres  à  l’Arsenal,  une  des  rares  fonctions  rétribuées 
qu’il  ait  occupées.  Il  faisait  partie  de  la  commission  tem¬ 
poraire  des  arts  adjointe  au  Comité  d’instruction  publique. 
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Enfin  il  donna  à  la  chose  publique  son  concours  honnête 
et  désintéressé.  Le  gouvernement  d’alors  commençait  à 
se  préoccuper  de  la  réorganisation  du  travail  ;  l’industrie 
étant  presque  partout  arrêtée,  les  sources  de  richesses 
restaient  improductives,  et  l’industrie  minière  n’était  pas 
moins  atteinte.  Des  missions  étaient  données  dans  ce  but, 
et  Leblanc  reçut  celle  d’aller  dans  les  départements  du 
Tarn  et  de  l’Aveyron,  afin  de  diriger  et  de  faire  renaître 
l’exploitation  des  mines  d’alun,  si  abondantes  dans  ces 
régions,  si  mal  exploitées,  si  délaissées.  Il  reste  près  de 
quinze  mois  sans  émoluments,  et  dans  une  grande  dé¬ 
tresse;  néanmoins,  il  déploie  une  activité  dont  les  résul¬ 
tats  sont  féconds  :  études  géologiques,  exploitation  et 
fabrication  de  l’alun.  Il  envoie  des  mémoires  au  gouver¬ 
nement  et  à  l’agence  des  mines,  des  échantillons  minéra¬ 
logiques  de  toutes  sortes,  et  enfin  des  rapports  à  la 
commission  temporaire  des  arts  sur  les  dépôts  scienti¬ 
fiques  et  littéraires,  les  bibliothèques  et  les  monuments 
des  localités  qu’il  parcourt.  La  cathédrale  d’Albi,  un  des 
plus  beaux  spécimens  d’architecture  du  xve  siècle,  est 
pour  lui  l’occasion  d’appréciations  sur  la  conservation 
des  monuments  historiques. 

A  cette  époque,  comme  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie,  Leblanc,  actif  et  studieux,  fait  partie  de  toutes  ces 
sociétés  savantes  qui,  quoique  privées,  réunissaient  tous 
les  hommes  de  talent  :  ils  centralisaient  ainsi  leurs  forces 
et  leurs  intelligences  dans  un  intérêt  de  progrès  commun  ; 
ces  sociétés  suppléaient  à  celles  qui  avaient  été  suppri¬ 
mées. 

Leblanc  est  un  des  fondateurs  de  la  société  de  santé 
qui  prit  la  place  de  l’ancienne  Académie  royale  de  méde¬ 
cine  dont  la  dissolution  venait  d’être  effectuée.  Cette  nou¬ 
velle  Société  réunissait  les  praticiens  les  plus  distingués  : 
les  Desessart,  Portal,  Fourcroy,  Laporte,  Audry, 


—  29  — 


Thouret,  Pelletan,  Ghaussier,  Allan,  etc.,  et  plu¬ 
sieurs  pharmaciens  célèbres.  Il  est  aussi  de  la  Société 
académique  des  sciences  et  du  Lycée  des  arts,  et  fait  de 
nombreuses  communications  et  de  nombreux  rapports 
à  cette  Société  dont  il  est  un  des  membres  les  plus  actifs 
en  même  temps  qu’un  des  directeurs. 

La  plupart  de  ses  communications  portent  sur  la  chimie 
industrielle  ;  et  bien  que  la  soude  artificielle  soit  le  plus 
grand  titre  de  gloire  de  Lerlanc,  ses  travaux  sont  impor¬ 
tants  dans  bien  des  parties  de  la  science.  Ses  études 
sur  le  nickel,  métal  alors  bien  peu  connu,  sur  les  oxydes 
rouges  de  mercure  sont  des  plus  intéressantes.  Il  est  un 
vulgarisateur  éclairé;  il  fait  des  travaux  remarquables 
sur  le  sel  ammoniac,  le  salpêtre,  sur  l’emploi  des  eaux 
vannes,  des  voiries,  des  issues  liquides,  sur  la  production 
et  l’utilisation  en  grand  des  sels  ammoniacaux  comme 
moyen  d’engrais  pour  l’agriculture.  Il  est  un  des  premiers 
à  préconiser  l’emploi,  comme  engrais,  des  détritus  et 
des  déjections  animales.  Il  serait  trop  long  d’énumérer 
encore  tous  les  travaux  de  Leblanc  :  la  brièveté  que 
nous  impose  cette  notice  nous  oblige  à  nous  borner  à 
cette  simple  analyse. 

Enfin  il  nous  reste  à  mentionner  la  dernière  fonction 
publique  remplie  par  Leblanc  :  le  28  germinal  an  VI 
(1798),  Leblanc  ayant  réuni  317  suffrages  est  proclamé 
second  député  par  le  département  de  Paris,  section  de 
Saint-Denis,  en  même  temps  que  Cambacérès;  il  prend 
place  au  Corps  législatif.  Conseil  des  Anciens. 

Une  fois  le  procédé  de  Leblanc  livré  au  public,  de 
nombreuses  manufactures  de  soude  artificielle  furent 
fondées  sur  plusieurs  points  du  territoire;  l’industrie 
privée  s’en  était  emparée  :  Lille  et  Marseille,  entre  autres, 
en  produisaient  des  quantités  considérables,  et  outre  leur 
consommation,  alimentaient,  dans  un  rayon  étendu,  le& 
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industries  pour  lesquelles  la  soude  est  de  première 
nécessité. 

A  l’étranger  se  fondaient  aussi  des  manufactures  de 
soude,  qui  exploitaient  le  procédé  de  Leblanc  et  qui 
bientôt,  comme  à  Liverpool,  Glascow,  Newcastle  deve¬ 
naient  pour  l’Angleterre  une  source  de  richesses  toutes 
nouvelles. 

A  Saint-Denis  même,  pendant  que  sa  manufacture,  fer¬ 
mée  et  démantelée,  servait  de  magasin  à  toutes  sortes  de 
marchandises,  Leblanc  avait  la  douleur  de  voir  son  pro¬ 
cédé  employé  dans  d’autres  manufactures  de  produits 
chimiques  en  pleine  exploitation. 

Durant  près  de  sept  années  à  partir  de  son  expulsion  de 
Saint-Denis,  il  ne  cesse  d’adresser  à  tous  les  pouvoirs 
publics  ses  réclamations,  afin  d’obtenir  les  indemnités  qui 
lui  ont  été  promises  et  auxquelles  il  a  droit,  la  liquidation 
de  sa  Société,  enfin  les  réparations  qui  lui  sont  dues  pour 
le  tort  matériel  qu’il  a  éprouvé.  Réclamations  vaines  I 
avec  toutes  les  formes  de  l’estime  et  de  l’éloge,  il  est  tou¬ 
jours  éconduit,  ajourné. 

Lorsque,  après  sept  années  de  suspension  de  travail 
(1801),  sa  fabrique  lui  est  enfin  restituée,  mais  toujours 
sous  le  séquestre  de  la  Nation,  les  bâtiments  sont  dégra¬ 
dés,  les  fours,  les  appareils  sont  hors  de  service,  le  maté¬ 
riel  a  été  vendu  ;  Leblanc  fait  des  efforts  surhumains  pour 
remettre  son  usine  en  activité,  il  emprunte  à  des  taux 
exorbitants,  attendant  toujours  la  liquidation  qu’on  lui 
fait  espérer  et  qui  n’arrivera  jamais,  la  récompense  natio¬ 
nale  que  jamais  il  ne  recevra. 

Il  poursuit  au  tribunal  de  commerce  ses  revendications, 
et  au  bout  de  quatre  années,  on  ne  voudra  jamais  y 
croire!  ce  tribunal  se  déclare  dans  l’impossiblité  de  sta¬ 
tuer,  n’ayant  pas  les  éléments  d’appréciation  nécessaires 
pour  cela.  Pendant  cette  longue  période,  où  sa  détresse 
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atteignit  souvent  les  plus  extrêmes  limites,  François  de 
Neufchateau,  alors  ministre,  lui  avait  alloué  une  misé¬ 
rable  somme  de  3000  francs,  comme  récompense  natio¬ 
nale.  Leblanc  ne  toucha  que  600  francs  sur  cette  somme, 
le  trésor  public  étant  dans  l’impossibilité  d’acquitter  le 
reste.  Plus  tard,  Chaptal,  alors  ministre,  alloue  un  se¬ 
cours  de  300  francs  que  le  pauvre  Leblanc,  tant  sa 
détresse  est  grande,  accepte  humblement. 

Enfin  en  1805,  après  quinze  ans  écoulés,  un  arrêté  du 
ministre  des  finances  charge  le  Préfet  de  la  Seine  de  sou¬ 
mettre  à  un  arbitrage  les  réclamations  de  Leblanc  :  Et  la 
conclusion  aboutissait  à  une  sentence  de  la  plus  mons¬ 
trueuse  iniquité.  Elle  attribuait  d’abord  à  l’État,  le  spolia¬ 
teur,  l’auteur  de  la  ruine  de  cet  industriel,  à  l’État  se  pla¬ 
çant  toujours  comme  héritier  du  duc  d’Orléans,  une 
somme  de  164  169  francs  60  centimes.  Quant  à  Leblanc 
et  à  ses  associés,  on  leur  allouait  en  totalité  pour  toute 
indemnité  116613  francs  89  centimes,  ce  qui,  partagé  aux 
termes  de  l’acte  d’association,  faisait  : 


Pour  Leblanc  (soude  artificielle) .  52  473  fr.  80  c. 

Pour  Dizé  (blanc  de  plomb) .  52  473  80 

Pour  Shée,  administrateur .  11  666  29 

Somme  égale .  116  613  fr.  89  c. 


Ainsi  pour  Leblanc  vingt  années  de  travail,  une  des 
plus  grandes  découvertes  de  ce  siècle  qui  a  enrichi  la 
France  de  sommes  qui  ne  se  comptent  plus  que  par  mil¬ 
lions,  la  justice  et  la  générosité  nationales  se  soldaient  par 
52  473  fr.  80  centimes,  et  encore  cette  somme  misérable 
n’a-t-elle  jamais  été  payée  ni  à  lui  ni  à  ses  enfants. 

Cette  décision  inique  était  prononcée  le  17  brumaire  an 
i  XIV  (8  novembre  1805)  ;  elle  mettait  le  comble  aux  déses- 
^  pérances  de  Leblanc;  il  avait  enfin  la  mesure  de  la  justice 
et  de  l’ingratitude  de  son  pays. 


Neuf  semaines  après,  le  16  janvier  1806,  cet  homme  si 
loyal  et  si  bon,  si  honorable,  ce  citoyen  austère,  arrivé 
aux  dernières  limites  du  découragement,  s’en  allait  cher¬ 
cher  dans  l’éternité  la  fin  de  sa  malheureuse  existence. 

Ainsi  finissait  la  vie  de  cet  honnête  homme,  de  ce  labo¬ 
rieux  ouvrier,  fils  de  ses  oeuvres,  né  dans  un  coin  perdu 
du  Berry,  orphelin  à  neuf  ans,  et  qui,  sans  fortune,  pres¬ 
que  sans  appui,  s’est  fait  un  grand  nom  dans  le  monde, 
et  est  devenu  une  des  gloires  de  la  science  moderne. 


Ici  s’arrête  la  biographie  de  Leblanc,  que  nous  avons 
tâché  de  conserver  aussi  complète  que  possible,  malgré  la 
forme  abrégée  que  ce  travail  nous  impose  :  nous  avons 
donné  ailleurs  d"une  manière  plus  étendue  et  plus  déve¬ 
loppée  tout  ce  que  nous  avons  pu  retrouver,  après  tant 
d’années,  sur  tous  les  épisodes  de  la  vie  de  cet  homme 
utile  et  sur  tous  les  travaux  dont  se  compose  son  oeuvre. 
Là  aussi  se  trouvent  mentionnés,  depuis  la  mort  de 
Leblanc,  tous  les  faits  relatifs  à  cet  incroyable  déni  de 
justice;  et  la  France  après  quatre-vingts  ans  écoulés 
croira  certainement  qu’il  est  de  son  devoir  et  de  son  hon¬ 
neur  de  donner  à  cette  iniquité  une  réparation  légitime. 

Aug.  Anastasi, 

Petit-fils  de  Nicolas  Leblanc. 
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